
L'ALBUM DES FAMILLES

1 voudrais lhs avoir déjà échangés ziella: retournez dans le monde, tête, et jeta un long regard de con.
gmutre le modeste habit d Sours Pui ; aimez votre mère de toute passionsurPaul. Commecedernier

'le chiarit-, lix rée de celles qui se votre âme ; cherchez une femme voulait se rapprocher d'elle, elle
voiwnt a la pauvreté et à l'assis- qui vous rendra heureuxdans votre1 répéta avec douceur: Adieu, frère!
t ance des malheureux. intérieur, et tous les jourr GraziehI. et la logrde porte se referma sur

-Mais, reprit Pau d'une voix priera le Seigneur do ré-pandre sur elle.
tremablance : mais je 'tous aimerai, vous tontes ses plus abondantes Paul resta un instant anéanti,
G razielhi,-je vous aimerai de tou- bénédictions. pénétré de respect pour la jeune
les les forces de mon âme... . Elle pensait actuellement à la fille qui venait de le quitter. Ce

Elle regarda avec compassion. comtesse Félicité ; car elle savait n'était plus un amour impétueux
L".l etait pein'e de le voir en proie bien que la baronne la destinait qui faisait bouillonner son cour
a un tel chagrin ; elle sentait les pour épouse à son fils. c'était un sentiment plus profond
larmes lui venir aux yeux, en le --Ah ! ne soyez pas si bonne et plus calme qui le reniplissait
voyant pleurer eni silence. pour moi ! s'écria Paul ; vous me tout entier. Il aurait eu une vision

--JO le sais, fit-il : vous ne pou-i forcez à vous aimer de plus en plus. céleste, qu'il ne se serait pas senti
Sez pat, m'aimer, vous devez me Encore une fois : venez, Gràziella, plus ému qu'à la vue de cette jeune
h air... vous ne pouvez pas être heureuse créature, qui, méprisant les riches-

-Moi, vous hair, Paul ! inter- ici ! ses do ce monde, se jetait-par
ioipit la jeune tille. ces paroles La jeune fille secoua lentement amour pour l'humanité souffrante
sont cruelles. et négativement sa tête couronnée -dans les bras de la pauvreté, du

-Ah, oui! car je mne suis conduit de fleurs, et le <a vers le ciel des dévouement et du renoncement à
bien durement à votre égard, sur- yeux remplis de larmes. soi-même.
tout le dernier soir que vous ayez -Voushésitez, reprit-il; écoutez La cloche tintait toujours.
passé chez nous. Les plaisirs du ma voix ! et en disant cela, Paul se D'un pas lent et incertain, Paul
monde avaient refroidi mon affec- jeta à genoux. sortit du parloir et Fe dirigea vers
t ion pour ma bonne sour, et je ne -Relevez-vous, Paul, et soyez la chapelle du couvent; il voulait
pensai plus même à elle, jusqu'au convaincu que mes paroles vien- voir encore une fois sa sour, l'ad-
,our où nous retournâmes au châ- nent du fond du cœur. Te ne mirer encore une fois. Son cour
teau où nous avons passé eusemble retournerai pas dans le monde ; là battait violemment lorsqu'il s'ap-
les jours de notre enfance. ne m'attend pas le bonheur. La procha de l'autel, orné pour la

-Heureux jours, Paul ! détermination que j'ai prise est solennité, et qu'il alla s'appuyer
-Oui, heureux jours, que.je vou- irrévocable ; n'es1pérez donc pas contre un pilier.

drais de tout mon cœur voir reve- m'en faire changer. L'église avait un air de fête ; les
nir. Partout je cherchai votre Il s'était relevé ; une vive dou- chandeliers d'argent étaient si bril-
image, partout votre nom me pour- leur se lisait sur son visage. lants qu'ils faisaient pâlir l'éclat
suivit, et lorsque j'allai demander -Est-ce vraiment une résolution des bouquets qui ornaient l'autel.
a l'étranger l'oubli de ces souve- irrévocable ? hasarda-t-il encore Devant ce dernier se trouvait un
nirs, je ne trouvai que déception et une fois. banc, sur lequel était déployée la
remords. Partout.... partout Gra- -Paul, frère, je vous l'ai dit. robe de laine blanche de Sours
ziella-et aujourd'hui que je viens, -Et vous me pardennez donc de hospitalières, et devant lequél' la
.sour, vous supplier (le rentrer dans vous avoir si souvent méconnue ? jeune noviòe devait venir 'age-
la famille, . ous refusez... Vous accordez aussi le pardon à noailler~pendant la cérémonie." La

-Oui, Paul, je refuse; parce que ma mère ?... première céï-émonie se nomme la
.î'ai mis tout mon bonheur en Dieu, -C'est à moi, au contraire, d'im- prise d'habit. C'était là, -à cette
et je crois que je ferais fausse route plorer son pardon. J'étais jeune place, que dan quelque temps,
en quittant la voie où je me suis et sans expérience, on n'apprécie elle viendrait revêti' là robe hoire,
engagee. Je suis vivement peinée pas tcujours alors les bienfaits dont et prononcer ses voux solennels.
de voir que vous avez cru trouver on est comblé... Maintenant, adieu, Cette seconde cérémonie senomme;
cn moi le bonheur de votre vie, et irère ; embrassez votre mère pour la profession.
cependant je suis heureuse, au moi. L'orgue résonnait dans l'église,
moment ou me voici, arrivée à la -Allez-vous déjà me quitter ? et les religieuses avaient entonné
dernière limite entre Dieu et le -Ecoutez, la cloche sonne ; on l'hymne sacré, quand le cortège fit
monde, je suis heureuse de vous -n'attend d'ici à quelques instants son apparitiçn.
avoir revu, de vous avoir entendu at pied de l'autel, pour y recevoir GIaziella s'avança, 1atýteodes-
nie nommer votre sour. Ne me mes veux. temeïit bs.ée, entouré de"el
donnez plus à l'avenir d'autre Paul saisit la main de Graziella, qnes Sours.-
nom... 'set la pressa contre ses lèvres brà- elle îiühait Wun pas lent, mais

Ces derniers mots avaient (té lantes. ferie, ét *cé,éiçedant Paul .tfit
prononcés avec une vive émotion, -Adieu, sour ! bégaya-t-il. bien voul.lffo<i chanceler. ,-Èes
et il était visible qu'ils avaient fait - - Adieu ! répondit-elle d'une yeux reiieiit lyniblement bahs-
grande impression sui lç jeune, voix doucement émue. ïés, et pofri¶T t il 9uraiftbien vòUlu
homme. . Elle se retira. Elle s'arrêta encore u' elle le ëhyr.ctt''un coup &Ëàil

-Et maintenant, continua Gra- un instant à la porte, tourna la dans 1'éelisé.' ëi c'éait en ffin!


